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eaché un clon á la roue de fortune ? qui efí-
il? ma foi, je lui donne un inerte blanc.
Entre le oui & te non d'une femme ,jens
voudrois pas entreprendre d'y mettre la
pointe d'une aiguille:mais enfin que quel-
qu'un faite enforte que Quitterie aime de
bon coeur Bafile, & je lui donnerai un fae
de bénédiétions : car enfin,á ce que j'ai
oui diré, Famour regarde á travers des lu-
nettes, qui font paffer le cuivre pour de
Por, & des noyaux pour des perles. Et oü
vas-tu t'enfourner , Sancho ? interrompit
Don Quichotte ,tu as une langue bien mau-
dite? quand une fois tu as commencé á en-
íiler des proverbes ou des contes , tu ne fi-
nirois pas pour te Pape,qui te puiffe ex-
communier fur Fheure. Dis -moi.un peu,
animal , fgais-tu ce que c'eft que la roue de
fortune, &eoute autre chofe, pour te me-
ter d'en diré ton fentiment?Si on ne m'en-
tend pas , Monfieur , répondit Sancho , il
ne faut pas étonner que je paffe pour un
extravagant :mais qu'importe, je m'entens
bien, & je tais bien affuré que je n'ai rien
dit de mal en tout ce que je viens de diré;
mais c'eft que votre Seigneurie prend tou-
jours plaifirá contróler mes aftions &mes
paroles. Dis done, contróleur miférable,
prévaricaeeur du bon langage, ditDon Qui-
chotte ,ou que Dieu ee rende muet pour

\u25a0 lerefte de tes jours. Et. mort diable, Mon-
fieur, pourquoi vous prenez-vaus imoi?
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vous fcave& bien que je n'ai pas été nourri
á la Cour, ni étudié la Philofophie, pour
fi-avoir fi je manque quand je parle, &qui
diable eft-ce qui peut apprendre a ceux de
Sayago á parler comme ceux de Tolede ?
&ma foi au bout du compre,ilyen a bien
de Tolede qui parlent comme ilpialeiDieu.
IIn'a pas eout le eort, dit le Bachelier;;
ceux qui travaillent dans les tanneries , &
qui ne partent point du Zocodor, ne par-
lent pas fi bien que ceux qui fe promenent

tout le long du jour dañs les cloltres de la
grande Eglife; cependant ils font tous de*
de Tolede. Le langage pur & Félegance
ne fe trouvent guéres que parmi les Cour-
tifans,. & encoré eft ce parmi les plus dé-
licats, qui ftjavent connoitre le bon ufage.
Pour moi, Meffieurs, j'ai- étudié quelque
tems á Salamanque, & je me pique un peu
de m'expliquer en bons termes. Si vous
ne vous piquiez pas plus ,. dit l'autre éco-
Iier,de fgavoir bien manier les fleurets ,que
d'entendre la beauté de la langue,vous au-
riez peut-étre emporté le.prix dePéloquen-
ce, au lieu que vous n'étes que te dernier...
Ecoutez, Bachelier, repliqua te Licencié,
vous vous trompez plus que vousnepenfez
quand vous croyez que c'eft une chofe inu-
tile que d'apprendre á faire des armes. Ce
n'eft point. une fantaifie que j'ai,, repartit
Corchuelov (c'étoie te nom du Bachelier,)
Jffiai. une vérité eonftanee & bien altee _



prouver ,&qu'ainfi ne foit,je fuis prét de
vous le faire voir tout-á-Fheure. L'occa-
fion eft belle, vous avez lá deux épées ,&
j'ai de la forcé & du courage plus qu'il ne
faut pour vous faire connoitre qiie jene me
trompe point; defcendez feulement, &met-
tez en ufage toutes tes lecons & tes rufes
de la Salle, &íi avec la feule adreffe que
m'a donnée te nature, je ne vous fais voir
des étoiles en plein jour, je veux avoir les
étriviéres. Tel que vous me voyez, je dé-
fie tous tes hommes du monde de me ñire
reculer d'un pas ,& je n'en fcache point á
qüi je ne faffe perdre terre.

Pour ce qui eft de reculer, je n'en dis
rien, répondit te Licencié ;mais ilpourroit
bien arriver que vous ne tireriez jamáis le
pied oü vous l'auriez mis te premiére fois;
je veux diré, que faute d'avoir appris te
métier, ilpourroit bien vous en couter la
vie. Nous le verrons tout-á-1'heure , repar-
tit Corchuelo, & fe jettant promtement á
bas, ilprie de furie un des fleurets quepor-
toit le Licencié, & Fattendit en bonne pof-
ture. Ah? vraimene cela ne fe paffera pas
de la forte, dit Don Quichotte , ilfaut fai-
re tes chofes dans l'ordre, & je veux étre
le juge d'une queftion qui a été fi fouvent
débattue, fans étre encoré décidée. Auffi-
tót ildefcendit de cheval, &prenant fa lan-
ce, fe campa au müieu du chemin dans le
tems que le Licencié a'avantjoit deja d'iia
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air libre contre Corchuelo , qui marchoit
devers lui avec furie, & jettant te feu par
tes yeux. Les payfans avec Sancho s'écar-
térent un peu , fans defcendre de deffus
leurs ánes, & furent les fpeftateurs du com-
bat. Les eftocades , les fendans , & les re-
vers qué .portoit Corchuelo, étoient fans
nombre; ilattaquoit en lion, & un coup
n'attendoit pas l'autre. Mais le Licencié
fans s'émouvoir paroit tous ees coups ,&
de tems en tems lui faifoit baifer le bout de
fon fleuret. Enfin te Licencié lui coupa
tous tes bontons de fa foutanelle, & la mit
toule en lambeaux , fans recevoir jamáis
une botte :illui abbatit deux fois fon cha-
peau, & le fatigua de telle forte, que de
rage & de dépit iljetta fon fleuret,qui alia
á plus de cinquante pas ; ce qu'ont témoi-
gné depuis les deux payfans , & ce qui fait
voir que Finduft-rie furpaffe la forcé. Aprés
ce grand coup, Corchuelo las &rendu, de-
meura comme immobile,&Sancho s'appro-
ehant de luLMa foi;Monfieur leBachelier,
lui dit-il, fivous voulez prendre mon con-
feil, vous ne défierez dorénavant perfonne
á l'efcrime, mais bien á jetter labarre, ou
á luttet ; car vous avez dé la forcé pour ce-
la. Pour ces tireurs d'armes; croyez-moi,
fi ne faut pas s'y frotter; j'ai toujours oui
diré qu'ils fcavent mettre la pointe de leur
épée dans le trou d'une aiguille. Je me
temis, dit Corchuelo, & je ne-fuis pas-fá-



che que I'expérience mrait fait revenir de
mon erreur. IIembraffa en méme tems le
Licencié , & ils demeurérent plus grands
amis que jamáis, lis partirent enfuñe , &
Mtétent leurs montares pour arriver de bon-
ne heure au viliage de Quitterie, d'oú ils
étoient tous. En chemin faifant te Licen-
cié fitun grand difcours de Pexcellence de
l'efcrime ,&ilen prouva les avantages par
tant de figures & de démonftratians de'ma-
thematique, que tous furent perfuadez de
Putilité de cet art ;& Corchuelo encoré
plus que tes autres. IIétoit deja fort tard
avant qu'ils arrivaffent, mais ils virent le
viliage fi bien éclairé, qu'ils ne s'apperce-
voient pas de l'obfcurité de lanuit; ils oui-
rent auffi un fon confus, mais agréable de
divers inftrumens , comme de flütes , de
hautsbois ,de tambours de bafque, de fifres
& de fonnéttes ;& en entrant dans le vil-
iage ils virent une infinité de chandelles
qu'on avoit pendues aux arbres ,&dont te
lumiére étoit d'autant plus agréable, qu'il
ne faifoitpas le moindre vent. Les Joueurs
d'inftrumens qu'on trouvoit de tous cótez
par troupes, les uns danfant, les autres
jouant de leurs cornemufes & de leurs fla-
geolets, réjouiffoient toute Faffemblée. En
effet on eút dit que ce pré étoit te féjour
de 1a joye&des plaiíirs. En divers endroits
ily avoit des gens oceupez á dreffer des
édiaffaux poiir placer une infinité de maná.
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le jour de la féte qui fe devoit faire te len-
demain, jour dédie á la folemnité des no-
ces du riche Gamache ,&apparemment aux
funérailles du trine Bafile. Don Quichotte
ne voulut point entrer dans te viliage,quel-
ques priéres que luien fiffent le Bachelier
& tes laboureurs; & malgré toutes tes in-
ílances de Sancho, ils'en défendit fur Pan-
cienne coutume des Chevaliers errans, qui
aimoient mieux dormir á découvert &dans
les foréts que fur des lambris dorez; &il
s'écarta un peu du viliage,en dépit du pau-
vre Ecuyer qui regrettoit de tout fon ceeur
la maifon & te bon traitement du Seigneur
Don Diego.

CHAPITRE XX,

Des nuces de Gamache , & de ce qui jk
Bafile.

ILn'y avoit pas long-tems que la belle au-
rore paroiffoit fur l'horifon quand te

Soleil de la Manche, l'inimitable Don Quir
chotte ennemi irreconciliable de 1a pareffe,
fe leva fur pied ,& appella fon Ecuyer.
Mais comme ille vit roníler & enfeveli
dans un profond fomme.il, illuiditces mots?
O le plus heureux d'entre tous ceux qui vi-
vent fur la face de la terre, puifque fans
porter envié á qui que ce foit, & fans étre



envié de perfonne, tu goütes dans les bras
du fommeil un repos tranquille, & tu n'es
niperfécuté par les Enchanteurs ,niles En-
chanteurs ne te donnent pas la moindre in-
quiétude: tu dors fans é ere eroublé d'aucu-
ne paffion;tu n'as point de jaloufie ácrain-
dre d'aucune Dame, & tes dettes, ni les
foins du lendemain n'interrompent point ton
fommeil ;Pambition ne traverfe point ton
repos, ni celui de ta petiee famille; tu ne
te foucies point de la pompe & des vanitez
du monde ,& tes défirs renfermez dans de
juñes bornes ,ne t'emportent jamáis au-delá
des chofes néceffaires á Fentretien de la vie;
rien ne t'occupe davantage que tes foins de
ton grifón-; car je fuis chargé de celui de ta
perfonne, 1a nature & 1a coutume Fayant
ainfi ordonné á tous ceux qui ont des fervi-
teurs. Le valet dort en paix pendant que
le Maitre veilte, & fe fatigue pour fonger
á le nourrir & á le récompenfer. Si le Ciel
refufe te rofée qui engraiffe la terre ,&íi
les champs demeurent ftériles , c'eft une
affiiftion dont les valets ne fe reffentent
point; elle n'eft que pour les Maitres, qui
ne font pas moins obligez d'entretenir
ceux qui les fervent pendant la famine ,
que pendant la plus grande abondance.
A tout cela Sancho qui dormoit & ron-
fioit, ne répondoit pas une parole , &
ilne fe feroit paséveillé fi-tót, fi Don
Quichotte ne Feüt pouffé deux ou trois
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fois du bout de fa lance. Enfin Sancho
ouvrant á demi les yeux, & portant len-
tement fes regards de cóté &d'autre :IIme
femble , dit-il, que je fens du cóté de cette
ramee une odeur, qui vaut bien celle du
thim &du ferpolet. Ah que cela fent bon !
par ma foi ce font des carbonades , & je
gagerois bien par avance qu'il fera bon á
ces noces. Dépéche-toi ,glouton, dépéche-
toi, ditDon Quichotte ,allons voir ces no-
ces ,dont tu as Fimagination fi pleine ,&
voyons ce que fera te trine Bafile. Qu'il
faite ce qu'il voudra ,repartit Sancho, puif-
qu'il eft pauvre ,pourquoi fe veut-il mettre
en tete d'époufer Quitterie? Ma foi, c'eft
bien pour lui,veut-il prendre 1a Lune avec
les dents ? Je fuis d'avis ,Monfieur , que ce-
luiqui eft pauvre, demeure dans fa chaumi-
ne, fans s'aller fourrer parmi les riches. Je
parierais ma tete , qui eft te gageure d'un
fou, que Gamache le couvriroit tout entier
de pillóles,&cela étant, confeilleríez- vous
a Quitterie de renoncer aux bagues &aux
robes que luipeut donner Gamache? Pour
Padreffe de Bafile,au diable foit-il,íi toutes
les danfes du monde vous faifoient donner
pour deux fois de vin au cabaret; tant d'ha-
bileté & de bonne mine que vous voudrez;
mais vous ne trouveriez pas un liard deflus.
Ah dame ,quand celta qui eft habite , a de
largent, ilen vaut encoré mieux; avec de
largent on acheté des rentes, on bátit des



maifons, on vit content. Eh morbleu ,San-J
cho, ditDon Quichotte, ne finirás tu jamáis
fans qu'on t'en avertiffe: je crois que quite
laifferoit faire,quand tu as une fois com-
meneé á parler,tu ne fongerois plus á man-
ger ni á dormir. Si vous aviez de la mémoi-
re, Monfieur , repliqua Sancho, vous vous
fouviendriez que nous étions demeurez d'ac-
cord avant notre derniére fortie, qu'il me
feroitperitas de parler tant que je voudiois,
pourvü que ce ne futpoint contre te pro-
chain, ni contre ce qui vous appartíent ;&
á Fheure qu'il eft, vous entretenez mal vos
conventions. Je ne me fouviens pas de cela,
répondit Don Quichotte, &quand ilferoit
vrai, je veux que tu te taifes. Allons, j'en-
tens deja te fon des inftruinens quíretentif-
fent de toutes parts ,& fans doute que les
noces fe feront ce matfo á la fraícheur ,pour
éviter les chaleurs de l'aprés-dinée. Sancho
fella promtement Roffinante , &ayant mis
le bát fur le grifón, ils montérent á cheval,,
& s'en allérent au petit pas du cóté d.e te
rameé. La premiére chofe qui s'offrit en
entrant aux yeux de Sancho, &qui le réjouit
extrémement, ce futun bouvillon,á qui un
ormeau entier fervoit de broche, & dans le
feu oü ildevoit rótir, iln'y avoit pas motas
d'un bucher de gros bois,á Fentour duquel
bouilloient fix grandes maritates , ou plütót
fixcuves capables d'engtoutir des moutons
entiers. Un grand nombre de chapons ,d'oi-
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fons ,& de poules, étoient deja eoue préts
pour étre enfevelis dans les maritates ,&
toutes fortes d'oifeaux , tant gibier que de
baffe cour pendoient en nombre infiniá des
atares oü on les avoit mis á I'air des le
foir auparavant pour les mortifier. Sancho
comptaplus de foixante grands flacons pleins
de vin,qui tenoient chacun pour le moins
Vingt pintes. IIy avoit auffi de grands mor-
ceaux de pain blanc entaffez les uns fur les
autres, de 1a méme facón qu'on voit des tas
de moélon autour des carriércs :d'un autre
cóté les fromages enpiles faifoient une efpé-
ce de fortification,qui fit diré áSancho qu'il
n'avoit jamáis vü de place ni mieux munie
niplus digne d'étre attaquée. Tout auprés ,
deux chaudiéres pleines d'huile <__ de faín-
doux fervoient á faire des bignets, & autres
chofes femblables , pendant qu'on prenoit
te fuere á pleins poélons dans unecaiífequi
en étoit toute pleine. IIy avoit plus de cin-
quante Cuiíiniers ou Cuifiniéres , la joye
peinte fur te vifage, & travaillant tous pro-
prement, & avec diiigence. Le corps valle&creux du bouvillon , enfermoit une dou-
zaine de cochons de lait,qu'on y avoit mispour tai donner bon goút,& qui fervoientcomme de farce. Pour tes épiceries de tou-
tes fortes, elles n'étoientpoint-lá encornéis

papier , mais il'y en avoitun coffreplein.
Enan les préparatifs de te noce , quoique
tuftiques, étoient en abondance ,&ily en



avoit pour quatre villages. Sancho regardoit
tout cela avec admiration ,ilprenoit tout en
amitié; &prefque enchanté de la nouveauté
de ce fpeftacle, ilfourioit de tems en tems,
& fe paffoit á tout moment 1a langue fur les
levres. Les marmites te tentérent les pre-
mieres ,& ileut de bon cceur pris te foin
de tes écumer. Enfuite ilfe trouvoit atten-
dri par les boucs de vin, & tes gáteaux &
Podeur des bignets le captivérent tout-á-
fait;&ne pouvant enfin réfifter á 1a tenta-
tion, ilaborda un des Cuifiniers avec des
termes de courtoifie, &qui fentoient Fappé-
tit, le priant de trouver bon qu'il trempát
un quignon de pain dans une des marmites,

fíe ,mon pauvre frérc , répondit te Cuifi-
nier, ce jour-ci n'eft pas un jour de jeüne,
grace á la liberalité du riche Gamache ,ap-
prochez hardiment , & cherchez s'il n'y a
point-iá quelque cuillier pour écumer une
ou deux poules , & grand bien vous faite,
vous ne trouverez pas qui vous lereproche.

Je ne vois point de cuillier ,dit Sancho ,
prefqu'en foupir.ant. Voilá un grand mal-
heur, répondit leCuifinier :O que vous étes
un pauvre homme, vous ne fcavez pas vous
fervir,- & prenant en méme tems un grand
poetan neuf,ille fourra dans une marmite,
&en tira une poule & un oifon qu'il lui
donna :T.enez ,mon enfant , tai dit-il, dé-
jeúnez de cette écume , en attendant le di-
ner. Grand merci ,dit Sancho ,mais je ne
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fcai pas trop bien oü mettre cela. Vous voi-
lá bien embarraffé ,mon frére, répondit le
Cuifinier ,emportez &la viahde &lepoelon,
&ne vous mettez pas en peine. Don Qui-chotte qui s'occupoit á d'autres chofes ,vit
entrer douze jeunes garcons en habits de
féte, & montez fur de belles jumens ,avec
quantité de fonnéttes autour du poitrail. Si-
tóe qu'ils furene dans te pré , ils firene plu-
fieurs courfes ,maniant leurs jumens avec
beaucoup d'adreffe ,&criant eous enfemble:
Vivent Quitterie & Gamache, lui auffi riche
qu'elle eft belle, &elle laplus belle du mon-
de. Ignorans! dit Don Quichotte en lui-mé-
me, ilparole bien que vous n'avez jamáis
\u25a0vú Dulcinée , vous ne célébreriez pas ainíl
les louanges de Quitterie. De-lá á quelque
tems on vit entrer par divers endroits de laramee quantité de danfeurs ,entre lefquels il
yavoit vingt quatre jeunes Bergers de bon-
ne mine, vétus de toileManche & fine, te
tete entortillée de gaze de foye de difieren-
te couleur , avec des couronnes de laurier
& de chéne, & tous l'épée á la main. Si-
tót que ceux-ci pararen t ,-un de ceux qui
'étoient á cheval ,demanda á celui qui les
conduifoit ,qui étoit un jeune homme bien
pris, fipas un des danfeurs n'étoit bleffé?
Pas un jufqu'á cette heure, répondit -il,
nous^fommes, Dieu merci ,tous bien tetas
&jj>ré-ts á faire merveilles ;&auffi-tót il fe
meia parmi fes compagnons,, efcrima_.t les



uns & tes autres en cadenee , &faifant tant
de cabrioles &de tours d'adreffe , que Don
Quichotte ,qui étoit accoutumé á voir de
femblables danfes ,avoua qu'il n'en avoit ja-
máis vú de meilleure. IIne fut pas moins
furpris d'une autre quifuivit celle-lá; c'étoit
de jeunes folies fort belles ,de Fáge tout au
plus de quinze á feize ans. Elles étoient tou-
tes vétues d'une étoffe verte , & avoient
une partie de leur cheveux attachez avec
des rubans ,&les autres épars , qui traí-
noient prefque jufqu'á terre ,&elles por-
toient fur la tete des guirlandes de jafmin,
de rotes & de chevre feuille. Cette belle
troupe fous la conduite d'un venerable vieil-
lard & d'une matróne de bonne mine, tous

deux plus difpos que ne leurpromettoit leur
age, danfa une morefque au fon d'úne cor-
nemufe & d'un haut-bois , mais avec eant

d'adreffe & de légéreté ,qu'elles palférent
pour tes meilleures baladines du monde.
Aprés cela on vit une autre danfe fort arti-
ficieufeinent imaginée , & de celles qu'on
appelle Parlantes. Elle étoit compofée de
huit Nymphes taparees en deux bandes,

dont Cupidon conduifoit la premiére ,&la
Richeffe l'autre ;le premier portant des ailes
avec un carquois ,un are & des fleches do-
res, &1a Richeffe couverte d'une belle étof-
fe d'or & de foye de diverfes couleurs. Les
Nymphes qui fuivoient PAmour avoient fur
les épaules ,des bandes qui marquoient ce
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qu'elles étoient. Lapremiére étoit laPoefie;
la feconde ,la Sageffe ; la troifiéme, Pilluf.
tre Naiffance ;& te quatriéme, te Valeur.
On voyoit tes mémes marques á celles qui
venoient fous la conduite de la Richeffe •
Pune s'appelloit la Liberalíté ;l'autre" lesPréfens; te troifiéme , le Tréfor: &la qua-triéme, la Poffeffion paifible. Au devant de
cette troupe on voyoit un Cháteau tirépar
quatre Sauvages vétus de toile verte ,.& tout
couverts de lierre, avec des mafques réfro-
gnez,mais tellement au naeurel ,que Sanchone les put voir fans en étre effrayé. IIy
avoit écrit fur le frontifpice du Cháteau ,&dans les diverfes faces :le Cháteau de te
Prudence. Cupidon commenca la danfe aufon de deux tambours &de deux fiütes • &aprés avoir fait une entrée , ilhaufla'lesyeux vers te Cháteau, &mettant une fleche
fur fon are ,ilfit mine de vouloir tirer furune jeune filie,qui paroiffoit entre les cre-neaux, & á laquelle iladreffa ces paroles :

Je Juis le Dieu puijfant de ¡a terre ¿f de
¡'onde,

Et tout obéit á ma voix:
Je ne me borne pas a l'Empire du monde,
Le Ciel £f les Enfers recomoijjent mes loix:
C'eft en vain qu'on refifte, _? jujqu'a l'impoj-

fifble.
J'en Jpai venir ábout;

Etportant en tout lieu unpouvoir invincible.
TM rr.

*



La gloire & les lauriers m'accompagnent par-
tout.

En achevant de parler , Cupidon décocha
une fleche par deffus le Cháteau ,& fe re-
nta en fa place. La Richeffe fortit en méme
tems ,& aprés avoir fait fon entrée ,elle dit
ces vers ,regardant la belle filie,qui étoit
áu haut du Cháteau.

J'ai plus de pouvoir que l'Amour,
Quelque vanité qu'il en JaJJe;
Rien n'eft plus noble que ma Race ,
Dont l'auteur eft le Pére du jour.

C'eft moiquiJais la paix,c'eft moi quiJais
la guerre;

C'eft moi qui meus tout icibas;

Mais pendant que je regne abjolument Jur terre,

Je veux Juivre en captive ¿f tonchar fj1 tes pas.

La Richeffe fe retira aprés ces paroles ;&
la Poefie ayant fita fon entrée , recita tes
vers qui fuivent , regardant comme tes au-
tres au haut du Cháteau.

C'eft moi,qui des venus conjerve la mémoire;
Et qui les Jauve de l'oubli;

Le nom des grands Héros Jeroit enjeveli,
Si mes Joins &mes vers n'en conjacroient la

gloire.

Je viens au bruit de ta beauté ,
Te rendre un legitime kommage,
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Apprendre á l'Univers quelle eft ¡a vanité
De t'en dijputer l'avantage.

La Poefie étant retournée a fa place, 1
Liberalité fortit de la troupe de 1a Richeffe
& fon entrée finie,elle dit ces vers.

C'eft mon humeur £f mon plaifir,
De donner avec abondance ,
Etjans attendre qu'on ypenje.
Je préviens méme le défir,

Mais enfin je me lajje
De donner au hazard, ¿f donner tant de fois,
íieft tems de faire un beau choix ,

Qui releve l'éclat des tréjors que j'amajfe:
Je vous les offre tous,¿? demande pour grace

De recevoir vos ioix.

De cette forte entrérent &fortirent eoustes perfonnages des deux troupes , chacundifant des vers aprés avoir fait fon entrée
11 y en avoit de bons & demauvais ,&Don
Quichotte qui avoit beaucoup de mémoire,
apprit par cceur ceux que je viens de diré,'
qu'on dit qui étoient les meilleurs. Aprés
que chaqué perfonnage eut fait fon entrée,
ils fe mélérent tous enfemble ,faifant &dé-faifant la chaine , & fe féparant toujours ála fin de chacune cadenee avec beaucoupdagilité & de jufteffe: & toutes Jes fois que
Cupidon paflbit devant le Cháteau, iltiroitune fleche par -deflus; & la Richeffe caffoitcontre les pieds des murailles des vafes do-



rez. Enfin aprés avoir bien danfé ,la Ri-
cheffe tiraune grande bourfe qui paroiífoit
pleine d'argent ,&Fayant jettée contre le
Cháteau, toutes les planches tombérent, &

laifférent á découvert cette belle filie qui
avoit paru entre les créneaux. La Richeffe
s'en approcha auffi-tót avec fa fuite, & lui
jetta au cou une grande chaine dorée, com-
me pour la prendre captive; mais FAmour
accourut avec les fiens pour la detendré ,&
aprés avoir quelque tems difputé de part &
d'autre , toujours au fon des tambours , _c

avec des mouvemens ajuftez á la cadenee &

au fujet, les Sauvages les féparérent, & ré-

tablirent en un moment le Cháteau oü 1a

jeune filie s'enferma comme auparavant, &

la danfe finit avec l'applaudiffement de tous
fpectateursM

jDon Quichotte demanda á un des dan-
feurs, qui avoit compofé te balet; & illui

répondit que. c'étoit un Bénéficier du villa-

ge, qui avoit l'efprit admirable pour de pa-

i-eilles inventions. Je gagerois bien, ditDon

Quichotte , qu'il eft plus ami de Gamache
que de Bafile , le bon Bénéficier ,& qu'il

entend mieux cela que fon Breviaire :la pié-

ce eft fort bonne ,&ily fait bien valoir la

richeffe de Gamache, &l'adreffe de Bafile.
Ma foi, dit Sancho ,qui écoutoit tout ce

qu'on difoit, le Roi eft mon coq ,& je fuis

pour Gamache. Tu ne fcaurois te déguifer,

Sancho , dit Don Quichotte ,ü faut que W
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faites toujours voir que tu es un vilain,&

de ceux qui difent, Vive te plus fort. Je ne
fcai pas ce que je fuis , repliqua Sancho ,
mais je fcai bien que je ne tirerai jamáis du
pot de Bafile Pécume que j'ai tirée de la
marmite de Gamache, &en difant cela , il
montra la poule & Poifon ,dont ilfe mit á
manger avec grand appetit , difant:Narguc
des habiletez de Bafile; tant vaut l'homme,
tant vaut la terre, & tant vaut la terre, tant
vaut l'homme. IIn'y a que deux lignes au
monde, difoit ma grand'mére, teñir ou non
teñir, &elle avoit beaucoup d'amitié pour
teñir ,& aujourd'hui ,Monfeigneur , mon
Maitre , on aime mieux l'avoir que le fca-
voir , & un áne couvert d'or a meilleure
mine qu'un cheval bien harnaché. Encoré
une fois , je fuis pour Gamache ,dont te
marmite eft graffe &bien fournie ;ce ne font
qu'oifons &que pautes ,& de te maniere
dont on en parle , je penfe que te batallón
de Bafile eft bien maigre. Auras-tu bien-tót
achevé ,dit Don Quichotte ? Voilá qui eft
fait,Monfieur,répondit Sancho; car jevois
bien que cela vous fáche ; fans cela, j'avois
de la befogne taillée pour trois jours. Hé,
plüt á Dieu,Sancho , dit Don Quichotte ,que je te viffe muet une fois avant que de
mourir. Ecoutez ,Monfieur,repartit San-
cho, au chemin que nous prenons, j'aibien
peur de vous en donner te plaifir un de ces
jours,ilne faut que tomber entre tes matas



des Yangois ,&marcher toute une femaine
dans les foréts , fans trouver nipain nipáte;
&vous me verrez íi muet ,que je ne dirai
pas une parole d'ici au Jugement. Je t'affu-
re ,mon pauvre ami ,répondit Don Qui-
chotte , que quand cela arriveroit, jamáis

ton filence n'égalera Fexcés de ton babil,&
fur-tout y ayant apparence, felón Fordre de
la nature , que je mourrai devant toi. Je
defefpére de te voir jamáis muet , non pas
méme en buvant,nien dormant. En bonne
foi,Monfieur, repartit Sancho ,pour ce qui
eft de mourir les uns avant les autres ,ilne
faut point compter lá-deflus ; iln'y a pardi
point de fúreté á cette vilaine décharnée, je
veux diré á la mort ; elle mange Fagneau
comme le mouton ;&j'ai oüidiré á un bon
Cordelier ,qui préchoit dans notre viliage,
que cette créature n'a pas de coníidération
pour un double ,&qu'elle abat les Cháteaux
desRois comme les plus petites cabanes des
chevriers. Elle a beaucoup de pouvoir,cet-

te Dame, & pas un brin de courtoifie: elle
n'eft pas non plus dégoütée ,elle fe prend á
tout, &mange de tout, &remplit fa beface
de toute forte de gens , de tout age & de
toute eondition & nation , auffi-bien d'In-
diens, que de Tures. Oh!vraiment,ce n'eft
pas le moiffonneur qui dort tes jours deFé-
tes; elle a toujours les yeux ouverts ,& á
toute heure elle coupe Fherbe verte comme

v la feche ,&auffi-bien la nuit que te jour;&
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ilne faut pas diré qu'elle mange ,mais qu'el-
le devore &engloutit tout ce qu'elle trouvé
en chemin ,parce qu'elle a une faim canine
qu'on ne fgauroit raffafier ;&encoré qu'il
ne luiparoiffe point de ventre, on peut bien
diré que c'eft une hydropique qui meure d'eii-
vie de boire la vie de tous les hommes, com-
me fi elle buvoit un pot d'eau fraiche. Alée-
la, Sancho, cria Don Quichotte, tu n'en es
pas mal forti avec ton éloquence ruftique, ne
va pas plus loin, crainte de tomber. En'vé-rité,mon enfane,fi tu avois autant d'étude,
que tu as naturellement de jugement &d'ef-
prit,tupourrois monter en chaire &précher
des chofes lavantes &délicates. Bien pré-
che qui bien vit,répondit Sancho, je ne feai
point d'autre Philofophie. Tun'aspasbefoin
d'en fgavoir davantage ,dit Don Quichotte ;
mais cependant je ne puis comprendre qué
le commencement de la fageffeétant la crain-
te de Dieu, tu en puiffes encoré fcavoir tant,
toi qui crairs plus te faim que toute chofe.
Monfieur, répondit Sancho, faites des juge-
mens de votre Chevalerie ,&ne jugez point
de la peur ou du courage des autres, puif-
que notre Curé dit qu'il faut examiner fes
aílions , & non pas celtas d'autrui ; aprés
tout,laiffez-moi lécher mon écume ,car tout
cela font des paroles oifeufes ,dont ilnousfaudra rendre compte. En achevant de par-
ler , ildonna une feconde atteinte á fonpoetan, &avec tant de vigueur qu'il réveil-



la Pappétit de fon Maitre, &illui aurolt
aidé fans doute , s'il n'en avoit été empéché
par ce que nous allons voir.

C H A P IT R E XXI,

Suite des noces de Gamache ,£f des chojes
étranges qui y arrivérent,

T3ENDANT que Don Quichotte & Sancho-*- s'entretenoient de la forte, on ouitplu-
íieurs voix confufes & un grand bruit qui
venoit de ce que tes jeunes gens quiavoient
paru les premiers á cheval, alloient en cou-
rant ,&faifant des acclamations au devant
des accordez qui arrivoient , accompagnez
du Curé , de leurs parens ,& des plus appa-
rens du viliage &des lieux circonvoifins ,
tous en babits de Féte , avec quantité de
Joueurs d'inftrumens. Si-tót que Sancho ap-
percut Faccordée :En bonne foi,dit-il,elle
n'eft point vétue en payfane , celle-lá; on
diroit que c'eft une Princeífe. Comment dist-
ble! ce n'eft que corail,&fa robe eft d'un
velours de dixpoils , avec de bonnes bor-
dures de fatin : mais regardez fes matas;
dame ,ce n'eft pas-lá du geais ni de Pémail,
ce font de bonnes bagues d'or &duplus fin,
avec des perles blanches comme du lait;il
n'y en a mardi pas une qui ne vaille la pru-
nelle de Fósil. Quels cheveux ;mais quels
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cheveux valla! Ma foi , s'ils ne font point
ftux, je n'en ai jamáis vú de filongs,nide
fiblonds en toute ma vie. Mais te malheur,
c'eft qu'elle n'eft pas debelle taillepeut-étre!.
& elle n'a pas bonne míne;ne diroit-on pas
que c'eft une branche de pafmíer chargée de
dattes, á la voir fipleine de joyaux, depuis
les pieds jufqu'á la tete? Sur mon ame, je
n'ai jamáis vú de créature de fi bonne mife,
& je ne crois pas qu'on la refufát á te ban-
que deBruxelles. Don Quichotte nepucs'em-
pécher de fourire des louanges que Sancho
donnoit en fon patois á la beauté de Faccor-
dée, &11 avouoic luiméme qu'aprés Dulci-
née du Tobofo iln'avoit jamáis rien vú de
fibeau qu'elle. La belle Quitterie paroiffoit
un peu pále; ce qui venoit peut-étre de ce
qu'elle avoit paffé toute te nuit á s'ajnfter,
comme font toutes les autres ,quine croyent
jamáis avoir affez de temsá féparer pour te
jour de leurs noces. Toute cette troupe s'a-
vanooit vers une efpéce de théatre ,couvert
de rameaux, qu'on avoit dreffés á uncóté du
pré ,oü les époufai.les fe devoient faire ,&
d'oü on pouvoit plus commodément voirles
jeux & les danfes. Dans le tems qu'ils arri-
voient au pied du théatre ,on entendit der-
riere eux de grand cris ,& une voix ada-
tante, qui leur dit: Attendez, attendez, vous
étes^ bien preffez. Et comme ils tournérentla tete, ils virent que celui qui crioit,étoit
un. homme vétu d'une longue jaquéete noire.



bordee de bandes cramoifies , furfémées. de
flammes. IIavoit fur látete une couronne
ou guirlande de cyprés , & dans la main un
grand báton ferré par un bout; & comme il
approcha plus prés, tout te monde terecon-
nut pour Bafile,&on commenca á craindre
quelque trifte événement ,le voyant dans un
lieu oü Fon ne croyoit pas qu'il dút fe trou-

ver. IIarriva enfin tout effoufflé,&fi-tót
qu'il fut devant les accordez ,ilficha fon
báton en terre,&pále & tremblant ,&les

yeux attachez fur Quitterie ,illui dit d'une
voix enrouée: As ta oublié, ingrate Quitte-
rie,que tu m'avois donné ta foi,&que tu

n'étois point en état de prendre un autre
mari, tañe que je ferois au monde? M'as tu

jamáis trouvé infidéle, &peux-tu me repro-
cher, qu'en attendant que je me viffeen état
de t'époufer , j'aye rien fait contre Famitié
que je te dois ,ni que je t'aye fait quelque
propofition qui te pút offenfer ?Qui t'oblige
done á fauffer ta parole ,&pourquoi veux-
tu donner á un autre un bien qui m'appar-
tient, fans qu'il ait d'autre avantage fur moi,
que celui que le hazard peut donner á qui
luiplait? Mais qu'il en jouiffe,puifque tu

le fouhaites? je vais te déíivrer de tout ce
qui lui faifoit obftacle, & te rendre heureux
aux dépens de ma vie. Vivent, vivent le
riche Gamache , & Fingrate Quitterie , 6.
meure le trifteBafile, que fa pauvreté rená
indigne d'elte.. En achevant ces paroles, il
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{iraune courte épée qui étoit cachee dans
fon báton ,, &ayant mis la poignée contre
terre, ilfe jetta deffus fa pótate, qui fortie
derriere fon dos toute tangían te,&ilde-
meura étendu &nageant dans fon fang. Les
amis de Bafile accoururent promtement á ce
funefte fpeélacle ,- faifant des lamentations,
pitoyables fur lui,&déplorant fon malheur,
Don Quichotte fe jetta auffi á terre, &cou-
ijant á Bafile, qu'il trouva encoré en vie il
le prit entre fes bras, & fe mit á luiparler..
Ses amis voyant qu'il.n'étoiepas mort, vou-
loient tirer l'épée qu'il avoit dans le corps;
mais te Curé n'y voulue pas confentir ,qu'il
ne fe fút confeffe, difant qu'on ne pouvoit
arracher l'épée, fans lui arracher en méme
tems la vie.. Lors Bafile,comme revenane
á foi, dit d'une voix languiffante , & avec
un foupir:Cruelle Quitterie !au moins fi tu
me voulois donner la main dans te trifte
état oü je fuis, la confolation de me voira
toi dimtaueroit les peines que je fens, & la
douleur- de Pac.ion Vjue je viens de faire.Hé 5
mon enfant ,, lui dit te Curé, iln'eft plus
tems de penfer aux chofes de ce monde rfongez feulement á vous reconcilier avec
Dicu, & á luí demander férieufement par-
don d'une réfolution íi défefpérée. J'avoueque je fuis défefpéré ,repartit Bafile, &il
ajouta quelques paroles quifirene croirequ'il
Jje .y contaíferoit poine s'il n'obtenoit de:
Qua: . te fe grace qu'il luidemandoit,, difans



que cela pourroit lui donner te tems de fe
reconnoltre ,&que peut-étre ilreprendroit .
fes forces, qu'il fentoit diminuer. Ce qu'en-
tendant Don Quichotte ,ildit á haute voix,
que la demande de Bafile étoie jufte &rai-
fonnable, & d'autant plus aifée á 'accorder ,
que Gamache n'avoit pas moins d'honneur
á prendre Quitterie ,veuve d'un fihonnéte
homme que s'il la recevoit des matas de fon
pére, & á cela , ajouta-t-il, iln'y a qu'un
oui á proférer , qui ne doit pas faire beau-
coup de peine,puifqúe te lit nuptial de Ba-
file,& la fépulture ne feront qu'une méme
chofe. Gamache qui voyoit& entendoit tout
cela, fe trouvoit fiembarraffé, qu'ilne fca-
voit que diré , ni que faire. Mais les amis
de Bafile te priérent tant de fois de confen-
tir que Quitterie donna la main á leur ami
mourant, quand ce ne feroit que pour fau-
ver fon ame ,qui feroit en danger de fe per-
dre par fon détefpoir ,qu'ils le touchérent,

&Fobligérent enfin de diré ,que fiQuitterie
le vouloit bien ,il en étoit content ,'pulique
ce n'étoit que différer d'un inftant Faccom-
pliffement de fes propres défirs. En méme-
tems ils s'approchérent tous de Quitterie,
& les uns tes termes aux yeux , tes autres
avec des paroles obligeantes ,& á forcé de
fupplications, táchérent de l'émouvoir , tai
faifant connoitre qu'elle ne fe faifoitnulle-
ment tore ; que c'étoit bien peu de chofe,

que d'accorder cette derniére g;race á u&
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homme qui n'en pouvoit jouir qu'un mo-
ment : Mais Quitterie, toute étonnée, &
prefqueinfenfible, témoignoit par fon filen-
ce, ou qu'elle ne vouloit pas repondré, ou
qu'elle ne fcavoit á quoi fe réfoudre; <__l'on
n'en auroit peut-étre pas tiré une parole, fí
le Curé ne lui eüt dit qu'il falloit fe déter-
miner, &que Bafile ayant la mort fur les
Iévres, iln'y avoit point de tems á perdre,
Alors Quitterie éperdue & tremblante, s'ap-
procha lentement de Bafile ,qui, les yeux
iroublez ,& refpirant á peine ,murmuróle
enere fes dents le nom de Quitterie, & fai-
foit craindre á tout le monde, qu'il ne mou-
rüt déíéfpéré. Enfin Quitterie étant toue
proche de lui, fe baiffa ,& tai demanda fa.
main , mais feulemene par figne , comme.
n'ayant pas la forcé de parler. Bafile.ouvrit.
les yeux, & les tournant languiffamment fur
Quitterie ;O Quitterie ,lüi dit-il,. quand.
t'avifes -

tu d'avoir de te pitié ? lorfqu'elle
m'eft inutile, & que tu crois fans doute que
c'eft le dernier coup qui doit terminer ma
vie; car enfin je n'ai qu'un moment ajotar
de Favantage d'étre ton époux ,& rien na
peut arre ter 1a douleur quime va mettre au
tombeau. Au moins je te fupplie,ne fais-
point cette aélion pour te délivrer feulemene
de Pimportunieé de ceux qui e'en prient, &
qui la trouvent jufte; & en méme tems que:
tu me demandes ma main,& que tum'offres,
la tienne ,ne fonge point á m'abufer enco.-



re une fois, parle ,comme fi tun'étois point
forcee , & dis

-
moi ítacérement que eu me

recois comme eon époux , &de laméme
maniere que nous nous écions donné une
foimutuelle . car ce feroit une chofe bien
indigne,que dans te trifte état oü tu m'as
réduie, eu feigniffes encoré avec moi, aprés
m'avoir toujours trouvé fi fidéle & fi fincé-
re. IIparla avec tant de peine ,&d'un ton
filanguiffant , qu'iln'y avoit perfonne qui
ne crüt qu'il alloitexpirer á chaqué parole..
Quitterie s'efforcant apparemment de raffu-
rer Bafile, & prenant tout un autre vifage,.
oü ilparoiffoit pourtant encoré un peu de
confufion ,prit de la main droite celle de-
ce malheureux Amant, &luidit:Rien n'eft
capabte de forcer ma volonté ,Bafile ,&c'eft:
auffi d'un efprit libre que je te donne ma;

main &que je recois la tienne , s'il eft vrai
que tu me la donnes avec la méme franchi-
fe,&qu'il te refte affez de liberté d'efprit
pour fcavoir ce que eu fais. Oüi, je te te
donne ítacérement, répondit Bafile,&avec
l'efprit auffi fain & auffi entier que le Ciel
me Pa donné ;& c'eft de tout mon creur
que je te recois pour ma femme. Etmoi,,
ajouta Quitterie,. je te recpis pour époux,
vis deformáis en repos. IIme femble , dit
Sancho , que ce jeune homme parle beau-
coup pour étre íibleffé, ilfáudroie qu'on le
íaíffát en repos ,&qu'il fongeát au falut deí
fon ame ;car mi homme qui a'la mort fin.
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les Iévres , n'a pas trop de tems á perdre.
Cependant le Curé,pour donner tout con-
tentement au pauvre Bafile ,pendant qu'il
tenoit encoré la main de Quitterie ,& tout
attendri d'un íi trifte fpectacle, &Ies termes
aux yeux, leur donna la bénédiclion ,priane
Dieu qu'il recüt en paix l'ame du nouveau
marié. Mais ce qu'il y eut d'admirabte ,c'eft.
que Bafile n'eut pas plutót regu la bénédic-
tion nuptiale , qu'il fe leva promtement fur
fes pieds ,& fe tira en méme tems l'épée
qu'il avoit dans le corps. Tous les fpeéta-
teurs demeurérent dans une éerange admira-
tíon d'une chofe fi étonnante ,&ilyen eue
d'affez limpies qui commencérent auffi-tót á;
crier,Miracle,miracle. Mais Bafile s'écria;
d'une voix faine, &plus fort que les autres ,-.
Non pas miracle,mais adreífe ,mais induf-
trie. Le Curé encoré plus furpris que les
autres, lui porta les deux matas fur faplaye;:
&aprés avoir táté,ilvitque l'épée ne lui
avoit nullement percé le corps ,mais qu'elle:
avoit entré dans un canon de ferblanc ,qu'il:
avoit accommodé avec tant d'artifice , com-
me ilFa dit depuis ,que le fang ne s'y pou-
voit congeler. En un mot le Curé , Gama-
che & fes amis reconnurent qu'on tes avoit
jouez. Pour la nouvelte mariée , elle n'en-
témoigna pas te moindre déplaifir;.au con-
traire, voyant que Fon difoit que te maria-
ge étoit frauduleux ,&ne feroit pas valabte„
elle dit qu'elle te confirmóle de nouveau jce



qui fit penfer á tout lemonde que la four-
berie avoit été coucertée entr'elíe & Bafile
Gamache & fes amis en furent íi irritez
qu'ils en voulureut prendre vengeance fur
Fheure, &mettant l'épée ala main, ils atta-
quérent Bafile,en faveur de qui on vit dans
un moment un grand nombre d'épées núes.
Don Quichotte voyant te défordre ,monta
fur fon bon cheval , la lance au poing , &
bien couvert de fon écu, fe jetta entre deux,
&fe fit faire place ,pendant que Sancho,
qui a toujours morteltement hai les querel-
les , fe retira du cóté des marmites ,ne doñ-
ease point que ce ne füt un afyle ,pour qui
íout le monde auroit te méme refpeél que
lui. Arrétez ,Meffieurs ,arrétez , crioitDon
Quichotte ,ilne faut pas fonger. á fe venger
des tromperies que fait faire FAmour ; car
I'Amour & la guerre font te méme chofe;
&comme dans la guerre ÍI eft permis de fe
fervir de rufes & de ftratagémes pour vain-
cre Fennemi , les rivaux peuvent auffi les
employer dans les diffé.rends qu'ils ont en
amour , &'pour fe fupplanter Fun l'autre,
pourvu qu'il n'en rejaillifferien fur la per-
fonne aimée. Quitterie étoit á Bafile, &Ba-
litea Quitterie , te Ciel Favoit ainfi ordon-
né: Gamache eft riche ,&iltrouvera affez
de femmes. Pour Bafile, que la fortune n'a
pas mis en état de choifir ,quoiqu'il ne foit
pourtant pas á platadre ,ileft injufts de lui
votaair ravii la fienne ,d'aucant plus que-
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perfonne.ne doit penfer á féparer ce que le
Ciel a joint; & te premier qui fera affez
hardi pour Fentreprendre , je lui declare
qu'il faudra auparavant m'arracher cette
lance. Sur cela , ilcommenca á 1a remuer
avec tant de vigueur & de forcé, qu'il jetta
l'épouvante dans l'efprit de tous ceux qui le
regardoient; & la colére de Gamache s'étant
tout d'un coup changée en mépris pour
Quitterie, ilne penfa plus qu'á Fóter de fa
mémoire, fibien qu'avec les perfuafions du
Curé, qui étoit un homme prudent , lui &
tous ceux de fon partí s'appaiférent, & re-

mirent l'épée au fourreau ,blámant bien plus
la légéreté de Quitterie ,que Partifice de Ba-
file;& aprés y avoir méme bien penfé, Ga-
mache confidérant que Quitterie ,qui avoit
aimé Bafile,étant filie,pourroit bien Faimer
encoré étant mariée ,iltrouvoit qu'il n'étoit
pas trop malheureux de n'étre point fon
mari;il fe confola entiérement, &pour fai-
re voir qu'il n'avoit aucun reffentiment de
ce qui s'étoit paffé ,il voulut que 1a Féte
s'achevát comme s'il y eüt toujours eu te
méme intérét. MaisBafile,Quitterie ,&ceux
de leur partí fe retirérent á la maifon de
Bafile,qui malgré fa pauvreté eut tout fujee
de feréjouir de fon bonheur, &de voirqu'il
n'avoit pas moins d'amis , qu'en avoit Ga-
mache avec toutes fes richeffes ; ils emme-
nérent auffi avec eux Don Quichotte , qui
leur parut un homme de confidération & de



valeur ,& qui n'eut pas de peine á fe ré-
foudre de fuivre le partí de Bafile. Pour ne
pas mentir,Sancho ne fuivit fonMaitre qu'á
regret. IIne pouvoit fe confoler d'étre obli-
gé d'abandonner tes grands préparatifs du
feftin de Gamache ,qui fut magnifique pour
un feftin de viliage,&dura jufqu'á la nuit:
ils'en alloit trifte & mélancolique fur fon
áne , te regardant fixement entre les deux
oreilles , fans diré jamáis une feule parole;
& quoiqu'il ne püt pas avoir grand'faim,
parce qu'il avoit avalé prefque toute fon
écume ,Fabondance qu'il laiffoit derriere
lui, luirevenoit toujours dans l'efprit,&il
foupiroit de tems en tems- fe laiffant condui-
re á fon áne ,qui fuivoit affez gayement les
pas de Roffinante.

CHAPITRE XXII,

De la grande £? inouie avanture de la Caver-
ne de Montefinos , qui eft au emir de la
Manche, dont le valeureux Don Quichotte
vint heureujement á bout.

LEs nouveaux mariez qui fe fentoient.
obligez á Don Quichotte d'avoir pris

leur prote-tion, lui firent bonne chére &

tout Fhonneur dont ilfe purent avifer. Ba-
file qui avoit de l'efprit,l'appelloit fon Cid
a caufe de fa vaillance ,& le flattoit obli-
geamment fur fon air guerrier,fur fon élo-
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qúence ,& fa bonne mine. Le bon Sancho 1

fe refie lá pendane erois jours qu'ils y de-
meurérent, &comme ilne manqua de rien,

ilreprit fa bonne humeur. On apprit auffi-

lá de Bafile, que Quitterie n'avoit eu au-
cune part á fa feinte,mais qu'il Favoit con-
certée avec fes amis dans l'efpérance qu'el-
le lui étoit favorable , aprés tant de té-
moignages d'amitié qu'il en avoit recus ,ou
qu'en tout cas fes amis appuyeroient fon
deffein. Don Quichotte répondit á cela qu'il
re falloit point appeller tromperie ce qui
ne tend qu'á une bonne fin, & que te but
du mariage dans les Amans eft de cette na-
eure; & fur-toul que tout eft legitime dans
les occafions oü les Amans poffédent le
coeur de leurs Maitreffes ;puifque ce n'eft
qu'empécher une violence , que de les dé-
rober á ceux qu'elles n'avoient point;mais
qu'il falloit bien prendre garde que FAmour
n'aimant que le repos &la réjouiffance , il
n'a point de plus grand ennemi que la né-
ceffité, qui donne de perpétuelles inquiéeu-
des. Ce que je dis, ajouta-t-il, pour ap-
prendre au fieur Bafile qu'ileft tems de re-
noncer á tous les exercices du corps , oü il
excelle, qui ne lui donnent qu'une réputa-
tion inutile, & ne lui acquererone jamáis

du bien, & qu'ayant une belle & honnéte
femme, qui a renoncé pour luiá de grandes,
richeflés ,ileft deformáis obligé de travail-
ler á fe faire une fortune digne d'elle,&qui
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